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AVANT LA CONFÉRENCE INTERALLIÉE 
-J%%- 

Constatons le fait : la France Sfc dé- 
peuple. Depuis 1890, le nomferê <fès dé- 
\*eès l'emporte sur c-eiui des naissances. 
Et depuis ce. moment tous les program- 
mes politiques n'oublient jamais le cou- 

V pïet relatif à la dépopulation et aux 
moyens de refaire la France piuS forte', 
plus glorieuse, "ptus puissante... etc., 
grâce <u noiHDre dû mS enfante. 

bes remèdes proposés par les repopu- 
•a*€UHM'fit été Tort divers et ont eu gé- 
néralement pïus de succès .dans les re- 
vues dt-music-hall que près de nos con- 
citoyens. Le temps n'est pas bien loin 
«eu -tes «pères lapins» excitaient la 
gaieté du public et, hier encore, ne 
voyait-on pas surgir les projets les plus 
saugrenus pour encouçager Les Frarr* 
çais «. cult4ver les nombreuses familles 
ijjàë Dieu bénit — qu'ils disent \ — Di- 
j^/i-ômes, décorations à l'usage des ma- 
iicans ont paru aux Pouvoirs publics 
sun des plus 'précieux encouragemients 
à la natalité.  ■ 

Les gens, sérieux n'ont pas été tout 
à fait de cet avis, et M. le docteur Pi- 
aiard, qui est en même temps député, 
ia déposé sur le bureau de- la Cbambre 
«n projet de loi etestlné à combattre la 
dépopulation, accompagné d'un exposé 
des motiTs sur lesquels je me permets- 
d'attirer l'attention. 

"M.-Pinard et ses collègues ont apporté 
it1ans.Tetu.de des causes de la dépopu- 
Salion et de.ses remèdes un esprit criti- 
t'iue qui,nous change- an peu des tira- 
des-or,«u'&ss généralement .usitées en pa- 
reil cas, et d'autant plus sonores qu'el- 
le?;-ne signifiaient rien. 

M. Pinard et ses collègues ne crient- 
pas sur les toits que la race dégénère; 
-iY& disent tout simplement ceci: les 
Français et les Françaises sont, quand 
ils le veulent, aussi féconds que les au- 
tres peuples, et si la France se dépeu- 
ple, c'est parce que les Français limi- 
tent volontairement leur procréation. 
Pourquoi î »    - 

Et c'est ici que les constatations de 
M. Pinard deviennent tout à fait inté- 
xesgantes : 

« Ne limite pas, dit-il, sa procréation 
> celui dont le cerveau Truste est inca- 
^, pable d'une pensée d'ordre plus ou 
»..me«js- général. Moins on pense,moins 
jy-iOtn réfléchit, plus, en un mot, on se 
» itpproche die la bête, et plus on a 
» d'enfants ». 

Voilà qui est tout à fait flatteur pour 
ïes gens qui n'ont pas d'enfants. Cette 
particularité les désigne aux yeux- de 
leur entourage comme des citoyens qui 
sont loin d'être des imbéciles et qui s'é- 
loignent le plus qu'ils peussent de la 
bête. Mais eela ne signifie-t-il pas aussi 
quei la société qui réclame beaucoup 
■d'enfants doit veiller à ce que le plus 
grand nombre teste rapproché de la 
bête, et c'est peut-être ce qui explique 
que- loligarehie qui, dans tousses pays, 
dirige les destinées dQs peuples, veille 
jalousejnrent à détruire tout ce qui peut 
servir a l'éducation et «r-l'émancipation 
de Ivesprit dans les masses 

« Ensuite, vient celui qui, tout en 
•» étant capable de réfléchir, se dit avec 
» résignation que, quelque soit le-nom- 
» bre^de ses enfants, son sort ne sau- 
» rait être plus misérable. Il procrée, 
» il répond à l'appel du génie de l'es- 
» pèce sans se préoccuper des consé- 
» quences de son acte.» 

Ceci, complète cela: l'ignorange et la 
misère sont les générateurs principaux 
des familles nombreuses. Est-ce pour 
«cela que M. Pinard conclut mélancoli- 
quement : « Mais l'un et l'autre pe cons- 
» tituent qu'une minorité qui diminue 
* chaque jour » ? „ 

Au risque de m'attirer les foudres des 
pères lapins, je déclare qu'il n'y a pas 
lieu de regretter la diminution des igno- 
rants et, des misérables. 

Et puis, voilà aussi que la foi s'en 
va. « Les individus fidèles à leur foi 
religieuse, qui interdit sévèrement toute 
limitation volontaire, ceux-là, dit M. Pi- 

. nard, sont en nombre insuffisant.» 
Enfin, il y a le%,riches, qui devraient 

mettre, en pratique la maxime de haute 
amorale civique : produire et se repro- 
duire. Mais ils préfèrent ne pas pro- 
duire, parce que ça les fatigue, et ne 
pas se reproduire, parce que ça les em- 
pêche de s'amuser. 

Très bien. Mais tous ceux qui ne sont 
ni des imbéciles, ni des miséreux, ni 
des croyants, ni des anciens ou nou- 
veaux riches et qui sont — M. Pinard 
weut bien le. reconnaître — très nom- 
breux, pourquoi diable ne se déoident- 
als plus à repopuler ? 

C est tout simplement —- M. Pinard 
ne le dit pas en propres termes, mais 
Il le laisse comprendre — parce qu'ils 
se sont aperçus qu'on se f...tait d'eux ei 
que les encouragements qu'on leur pro- 
diguait consistaient principalement en 
boniments dont le boucher >t le tailleur 
ne se contentent guère. 

Ainsi, M. Pinard est tout naturelle- 
ment amené à proposer comme remède 
Il la dépopulation toute une série de me- 
sures destinées à alléger les charges oui 
pèsent sur les procréateurs. Ça-n'est pas 
t>ien nouveau, le système de M, Pinard, 
mais c'est — en projet — beaucoup 
mieux que ce qu'on a déjà fait. Il récla- 
me, en effet, de fortes allocations — 
10 francs par jour au moins — aux.flem- 
mes en gestation, la création de mater- 
nités, crèches, le paiement d'allocations 
d'allaitement de 60 à 120 francs par. 
mois, d'allocations de 2 francs par tour 
% tout enfant dé moins de 13 ans, l'ins- 
titution d'établissements de puéricul- 
ture, une Réglementation sévère de l'hy- 
giène et de l'inspection des mères et des 
enfants. 

Seulement. — car iï y a un seulement 

Le Désarmement 
et les Réparations 

La délé£ati©î? française 
Va réglé son attitude 

Paris, 83 janvier; —Le président de la> Répu- 
blique a conféré ce matin, de. 10 heures et demie 
à. midi et demi, à l'Elysée, avec MM. Aristide 
Briand, président du Conseil, Loucheur, ministre 
des Régions Libérées, et Doumer, ministre des 
Finances. MM. Louis Dubois, délégué français 
à la Commission des Réparations, Berthelot, se- 
crétaire générai au ministères des affaires étran- 
gères, Seydoux et. Chaysson, représentant de la 
France à la Conférence de Bruxelles, assistaient 
également à cet entretien, qui -a porté sur la 

"question des réparations et l'attiCude que la 
délégation française adoptera au cours des négo- 
ce iatititis interalliées qui commenceront demain. 

L'arrivée de M. LIcyd George 
et du comte Sforsa 

Paris, 23 janvier. — M. Lloyd George, pre- 
mier ministre anglais, et lord Curzon, ministre 
des affaires étrangères, qui ont quitte Londres 
ee matin pour venu- participer aux travaux de 
la Ganlérence interalliée, sout arrivés à Paris 
à 16 heures 20 par train spécial, venant de Ca- 
lais.      ■ '"»'« 

Le comté Sforza, Ministre des Affaires Etran- 
.gères d'Italie, venant de Rome, est arrivé ce 
soir à 20 h. 50 à la gare du P.-L.-M. par l*Euro- 
pe-Express. .. 

Le programme des travaux 
Paris, 23 iaftvîer. — La Conférence Interalliée 

s'ouvrira demain matin à té'h. au Ministère des 
Affaires Etrangères, dans le-salon de l'horloge, 
où fuient échangées le 10 janvier dernier, les ra- 
tifications-du Traité de Versailles. 

La Ire séance sera consacrée vraisemblable- 
ment à l'examen de la question du désarmement 
de l'Allemagne.- Les experts militaires alliés 
semblent être maintenant d'-accord sur te solution 
qui accorderait un court délai à l'Allemagne 
pour exécuter ses engagements, conformément â 
raccord de Spft. La Commission de contrôle 
interalliée aura d'ailleurs à- s'assurer de leu» 
parfaite exécution. Ce sujet ne parait donc pas 
devoir retenir" DIUS d'une séance l'attention du 
Conseil suprême. Il n'aurait donc qu'à ratifier le 
projet. préparé par lés. experts militaires. 

S'il en est ainsi, le Conseil abordera selon toute 
probabilité la question des livraisons du charbon. 
On sait en effet que l'accord de Spa dans les 
parties relatives à ces livraisons, expirent le 31 
janvier. U y a donc lieu d'ici là, pour les Alliés, 
d'avoir pris de nouvelles décisions qui seront 
signifiées en temps utile à l'Allemagne. 

Dans les séances ultérieures le Conseil abor- 
dera la question Capitale des réparations. 

m*m   • 

One Cité ambulante 
aux Portes de Lille 

Par suite du chômage, une situation 'difficile 
est créée aux forains de la Région 

be droit a a Paradis 
UN DOCTEUR   PARISIEN 

LE  VENDAIT  A  SES  CUENTS 
Le droit au. suicide est à peu près le seul qui 

nous reste, absolu, illimité, incontesté. Libre 
à nos voisins d'outre^Vianerie. de -condamner le 
suicide maladroit pour, lui apprendre qu'en' pa- 
reille matière .le • succès seul justifie les moyans. 
Raute de s'expédier proprement çt du premier 
coup rejoindre ses ancêtres, il n'est pas oe salut 
pour le désespéré qui se rote : à défaut du tré- 
pas, la justice le guette.. 

Nou» sommes autrement libéraux. Nous, n'in- 
terdisons à aucun d'entre nos concitoyens de 9e 
jeter par la fenêtre, de s'empoisonner, de s'ou- 
vrir le ventre, voire même de s'«lcooAi6£r. Mai6, 
par.contre.-sous peine dé prison, nous les pré- 
servons contre les paradis artificiels. Admirable 
logique. 

Le docteur G. de Paris, s'était spécialisé dans 
la délivrance des certificats de complaisance aux 
morphinomanes. « Sa clientèle, appréciait le 
professeur Delêptne. était le cauchemar des 
pharmaciens. » Vendez-vous chez le peateioien 
quémander, moyennant duelque menue mon- 
naie, une ordonnance de « démorphinisation » ? 
U vous en oflPeùt une série. Et telle cliente quitta 
■un jour le cabinet du bon maître munie, .pour 
«41e seuile, de quinze ordorananoes à 2 Draines 
pièce... 

Le président Richard poursuit les mercafnti&. 
Le président Gâtine emprisonne les morphino- 
maines. La plaidoirie de M* BogeJot ne prévalut 
pas contre les vives réquisitions diu substitut 
Raynaud. Le docteur G..4 récolte 1S mois de 
prison et 2.000, francs d'amende. 

Un d étective était chef 
d'une bande de voleurs 

IL   PILLAIT  LE   CAMP   D'AUTINGUES 
De nombreux vols étant commis depuis quel- 

que temps au comp anglais d'Auttogues, près 
de Boulogne, le colonel wynue, qui commande 
le camp, organisa une active surve*itan>ee a la. 
suite de la .nouvelle disrparition de deux moto- 
cyclettes et de trois, machines à écrire. Il était 
secondé dans ses recherches par M. Liger, com- 
missaire de la brigade mobile de Lilfe, ^et les 
inspecteurs Loze. Gérard, Lefebvre, Jtoussel et 
Bourdrel. 

On finit par apprendre que les deux moto- 
cyclettes étaient déposées dans un café à Saint- 
Martin. Urne surveillance 'ut organisée, au cours 
de laquelle un des inspecteurs, étonné de l'atti- 
tude du détectSve Georges Morgan qui les ac- 

scompagnait. -fit part à M. Liger de ses soup- 
çons. Morgan, qui. habite Wirnepeux. fut arrêté 
et, pressé de questions, arvoua avoir oomnas Te 
vol en compagnie de Mac Nasugtoton, mécani- 
cien d'auto du. camp, et d'un autre individu 
qu'il ne voulut pas nommer qui l'aurait, pré- 
tendait-il, forcé à commettre le délit sous la me- 
nace du revolver.  ' 

Mais  Mac  Naughton.   mis  en   étwt  darra6ta- 
tSon, déclara qu'au contraire c'était Morgan qui 
avait préparé le coup et dirigé le vol.        ;_■    

M Liger retrouwa les trois machines a écrire 
à Semer, chez le sieur Framery, propriétaire 
du café dé la Gare, qui déclaira n*arvovr pas par- 
ticipé au vol et avoir. ignoré la provenance de 
ces objets On l'a envoyé rejomare à la rn^on 
d'arrêt de Boulogne. Morgan, et Mac Naughton, 

L'enquête se poursuit.   
 *>• 
Barcelone  sous la terreur 

21 ASSASSINATS EN 36 HEURES 
Barcelone, 23 janvier.  —  Les niédecins-légis- 

tes ont eu  à  faâre, hier,  l'amtoceie  de 21  per- 
sonnes   victimes   d'attentats   personnels   isolées 
commis pendant les trente-six dernières heures. 

Le promeneur qui, poi*. se délasser, passe par 
le boulevard Loius-XIV et dirige se» pas vers 
Fi-ves, n'est pas pou *«roné .de vois, à la sortie 
dé" la ville, s'éiaXw «iw te terie-plein du boule- 
vard du Maréchal-VaiiiaiU, un campement de 
forains qui semble frisonner eous le souille pi- 
quant de la bise hivernale. 

A quelle * occasion s'est ici érigée utte telle 
cité ambulante, qui présente l'aspect des places 
publiques, des gros bourgs, la veillé des foires 
et des  kermesses  ? 

Le calme habituel de ce quartier de la ville 
va-t-il être -momentanément troublé par les 
accents criards des musiques automatiques de 
foires ? -- 

Une rare distraction va-t-eHe être donnée eux 
enfants du faubourg ? Hélas, non! Le temps 
n'est plus aux joyeux ébats, ni aux manifes- 
tations   -empreintes  de   franche ' gaieté. 

Une lourde atmosphère de tristesse et de 
somnolence semble peser sur la cité fragile. 

Elles sont là, au nombre* de plus de cin- 
quante, les roulottes de tous genres, de tous 
modules, figées dans une immobilité conaœdète, 
qui attendent avec impatience te retour'à ïa vie 
active,  le rétour des   beaux  jours. 

Voici d'abord la pauvre habitation du forain 
peu aisé, aux cloisons disjointes, lavée» et dé- 
teintes par les intempéries! Pourra-t-elle, aiux 
premiers jours du beau temps, reprendre, sa 
course cahotante à travers le département, sur 
les  routes   poudreuses  et   interminable   ^ 

Il est bien permis d'en douter. Ses roues 
vétustés ne paraissent guère solide et deman- 
dent instamment' à être réjparées. ' 

Plus loin, .voici la voiture du forain plus 
cossu qui, aux jours de- prospérité, a réussi 
péniblement à s'acheter une habitation quasi- 
élégante, reluisant de propreté • sous • sa couché 
de» fraîche peinture. Les cuivres qui l'ornent 
ne brillent pins cependant de leur bel éclat des 
jours de  fête. 

Le propriétaire attend  sans doute des temps 
meilleurs pour  remettre à  neuf  la  roulotte qui 
lui   servira   d'habitation partout  où   le   hasard 
le conduira dans la bonne saison tant attendue. 

Des ' tuyaux     de   tôle   servant     de   cheminée, 
monte lentement une fumée  pâle, qui ee con- 
fond avec la grisaille du ciel d'hiver. 

Pas de doute,  la citée est habitée. 
Une croisée  grince  en  s'ouvrant.   Dans  l'en- 

cadrement,  une tête de,femme émerge,  tandis 
qu'un enfant, pauvrement  vêtu,   assis sur l'es- 
calier  branlant, range avec  soin  toute  sa  for- 
tune,  quelques  billes,  dans une  boîte de  fer 
blanc. ' 

.  En reporter toujours en quête de cen*eig©e- 
. menu,   nous   nous  approchons  et  interpellons 
la bonne dame. 

Le bruit ' de notre entretien éveille le cam- 
pement. Dé derrière les1 voitures surgissent les- 
ooeupants qui ne tardent pas à former cemcle 
autour de nous-.'. Et la conversation s'engage... 

les coins du, département, e» même de tous 
les endroits de France.- ^ * 

Les temps sont durs el le chômage cruel. 
Aussi, est-ce en vue de trouver du travail du- 

rant la morte saison, que noue ayons rapproché 
la grande ville. '   • . 

Plusieurs d'entre nous sont déjà ici depuis 
quelques mois, mais notre nombre augmente 
chaque jour par l'arrivée de nouveaux calma- 
rades. 

— Trouvez-vous du travail et de quoi vivez- 
vous 

— Nos ressources sont bien maigres, croyez- 
nous bien. Les recettes n'ont pas été grosses 
cette* année et sont depuis longtemps déjà épui- 
sées. 

Quant au travjail, vous savez comme nous qu'il 
n'est pas facile d'en trouver. Un exemple : moi 
et iaa. femme, nous sommes en hiver, rempail- 
leurs de chaises. Savez-vous ce que nous avons 
fait  cette   semaine ?   Regardez   plutôt. 

Et de son bras souple et maigre, notre inter- 
locuteur nous montre deux misérables sièges, 
oe teinte incolore, qu'un antiquaire ' n!accente- 
rait qu'à des conditions tout, à fait avant^euses 
et exceptionnelles.. 

Une « voyante » s'était installée blanchis- 
seuse, mais la concurrence des grosses maisons 
lui rend la vie au plus "haut point précaire. 

Des musiciens se plaignent également. Leur 
talent trouve peu d'admirateurs auprès du pu- 
blic des -grandes villes. Lès music-halls, d'au- 
tre part, ne prennent pas d'engagements. 
* Tel autre, possédait un petit cirque avant la 
guerre. Les Allemands le lui ont enlevé. Ses 
artistes son f'partis.  U attend, dans sa roulotte, 
jrwtt^.    PP»44    lit,    YkZkit>     Ipc   ^nmmncrp*   ailYmlAlfi    il -A 

Pauvres çeijs T 
— D'où  venez-vous   et que  faites-vous  ici ? 

' — Originaires  pour la  plupart de  la région 
lilloise,  répond un  acrobate,   à  notre question 

que l'Etat lui paie les dommages auxquels il -A 
droit. 

Son   intention  est  bien,   nous  dit-il,   de te- 
. prendre   l'suieienné'  vie  qu'il   mène   depuis   sa 
tendre enfance, mais en attendant il  végète. _ 

Successivement, homme de peine, coursier 
dans une maison de commerce ett balayeur, il 
attend maintenant sur le pas de sa porte que 
la crise de chômage ait  vécu. 

Le Syndicat de ces forains s'est bien, il est 
vrai, préoccupé de -leur triste situation- Des se- 
cours de chômage leur sont alloués, mais que 
faire avec eea quelques subsides à peine suffi- 
sants pour se procurer le strict nécessaire. 

La situation de ces bonnes gens n'est pas en- 
viable. Ils on» bien droit à un peu plus de 
sollicitude. -    " 

En les quittant, après leur avoir souhaité bon 
courage et bonne chance, urne enseigne, dé- 
teinte attire notre attention. En lettres jadis 
noires et rouges, se 'détachent sur fond, de cou- 
leur' indécise, cas jmots : « Au vrai bonheur », 
qui ornaient dans les foires la baraque d'un 
jeu d'anneaux. 

Bonheur !   n'est-ce pas là Iç^çruel antonyme 
de la situation réelle de ces humbles!  Et*à côte 
de  ces   miséreux,   qui 's'efforcent   d'égayer  et 
de  distraire  leurs   semblables,   s'étalent   ^'opu- 

•lence et la richesse scandaleuse. 
Vraiment, c'est bien ainsi que se présente no- 

tre   pauvre   humanité   toute   empreinte   de   -a 
marque  indélébile des  contrastes  les  plus  fia- 

Marcel POLVENT. 

L'extraordinaire Evasion 
d'un bandit blessé 

•——~*—  

<Av«o l'aide d'un infirmier idiot et 
de deux « amïnches », il se sauva, 
la nuit, de l'hôpital de Tourcoing 
Nous awons relaté, voied environ six semaines 

l'intéressante et inattendue capture du bandit 
Vanwesmael. Le 13 décembre dernier, en effet, 
évoluant sur le toit de la maison de Mme Caslel. 
rue de Mouscron, il avait fait un faux-pas eo 
était tombé sur le trottoir, se brisant la cuisse. 

Immobilisé -par la blessure, il dut* attendre là 
l'arrivée de 1a police qui le fit transporter d'abord 
â l'hôpital. Huit jours après, il était emmené a la 
maison d'arrêt de Lille qui. ne disposant pas 
d'une infirmerie suffisante, le renvoya à l'hôpital 
de Tourcoing. 

Bernard Vanwesmael occupait donc un Et 
dans Ja chambre principale, la jambe prise dans 
un appareil compliqué qui l'empêchait absolu- 
ment de se lever et dont il ne devait pas pouvoir 
se débarrasser seul. Quelle ne fut pas la stupé- 
faction des infirmiers quand, hier matin, ils 
aperçurent Us lit vide !■ 

Un jeune infirmier de l'établissement, un sim- 
ple d'esprit, rentra bientôt et fournit en peu de 
mots l'explication du mystère. 

Le bandit avait réussi-à capter la confiance dur 
pauvre "irrespprKsable en lui promettent de 
rargent. 

Hier matirr, donc, un peu après minuit, Van- 
wesmael. avec son akle, parvint à dénouer les 

'courroies de son appareil, et utilisant deux ba- 
lais en guise de béquilles descendit, i'escaiier, 
non sans s'être muni d'une énorme clé anglaise 
pouvant au besoin servir de casse-tête. 

L'évasion avait été soigneusement préparée, 
car deux de sefe comparses l'attendaient dans la 
cour, où ils s'étaient introduite eh escaladant le 
mur. v.      V 

Tous, quatre se dirigèrent vers la porte don- 
nant rue Fin-de-la-Guerre, et tentèrent d'en scier 
lé pèhe. La.difficulté de l'opération les força à 
y renoncer. Le seul .moyen de sortir rapidement, 
et sans bruit était alors d'escalader un mur. 
Munis d'une échelle, Us entreprirent le franchis- 
sement du mur de séparation du Jardin des 
Plantes, haut de 3 mètres, hissant le bandit 
blessé. 

Ils n'étaient pas au bout de leurs peines. Il 
leur fallut encore forcer la porte du jardin qui 
donne sur la rue des Poutrains. Alors, à pied, 
soutenant Vanwesmael qui devait souffrir atro- 
cement, tfs s'en furent, par la rue de Gand, vers 

lia frontière belge. 
A proximité du terreioi de l'Union Sportive, 

les trois chenapans invitèrent ^e jeune .minus- 
habens à les attendre quelques instai^s. le 
temps d'aller lui chercher l'argent promis, prix 
de sa  complicité. 

Naturellement,   le   malheureux   ne   les   revit 
pas,  et  renitna  tout   penaud  à   l'hôpital   où   a 
conta naïvement la  fàchejasa aventure. 

ARRETE ! 
En  dernière heûi» nous  apprenons que Van 

Wesmaël a. été arrêté à la frontière belge, près 
dé  Mcaisoroni,  par  les  gendarmes belges. 

i     " *«■  ■ 

posée à brûle-pourpoint,  nous  venons de tous I grants 

Un cadavre d'enfant 
sous un massif de fleurs 

Ii'armée grecque a été 
battue par les Turcs 

LE PETT  ASSASSENÉ  Y AVAIT ETE 
ENTERRÉ   PAR  TROIS  FEMMES 

Au mois d'octobre 1919. Mlle Albertine Alibert, 
âgée de vingWroiB ans, demeuramt chez sa- 
mer© et son beau-père, M. et Mme Meinoury. 
8, avenue Viotor-Hugo. h Puteaux, mettait a/u 
monde un enfant qu'elle étouffa. Le cadavre *ut 
d'abord enfermé dans un meuble, puis, le len- 
demain,, enterré par se mère, Mme Malnoury et 
.une voisine Mâle Chaterd, dans le jardin, sous 
un massif de fleurs. 

. Ces jours derniers, une dénonciation parvenait 
au -iwaïquet', indiquant les détails dit crime. 

M Jousseiiin, juge d'instruction., accompagné 
de M. le substitut Phûtepôn et des docteurs 
Peiul et Baitbazaird s'est rendu à Putearux, où il 
a été procédé à l'exhumation du cadavre. Cto 
n'a retrouvé que «des ossements. Les trois fem- 
mes ont été arrêtées ; elles ont fait des *veupc 
complets. 

, : '—i— —— 

Les gigolettes à SainlrLiazare 
LES  VRAIES COIYTRE   LES   FAUSSES 

Paris. 83 janvier. — La prison Saint-Lazare, 
avant d'être démolie, fait parier d'elle «ne der- 
nière fois. 

M. Pourtel, metteur en scène cinématographi- 
que, qui adopta à l'écran le roman de M. Pierre 
Decourcelle, intitulé « Gigolette », faisait tour- 
ner hier après-midi une scène de son nlm : 
l'arrivée du nanier à salade. 

Des comédiennes, parmi lesquelles se trou- 
vaient Mines Séphora Mossé, Yvonne Devigne, 
Noémi .Seize, descendirent dudit panier à salade, 
et une allure détïanchée — un peu convention- 
nelle —  du plus  sûr effet. 

Llopferateur  enregistra cette descente. 
Mais là scène se corsa à l'arrivée d'un second 

panier à salade duquel descendirent, cette fois, 
d'authentiques gigoléttes. Celles-ci indignées de 
l'invasion qu'on faisait de leur dernier refuge, 
émirent la prétention de chasser les intruses. 
Elles leur adressèrent de vifs reproches, et tout 
ceci se . serait terminé par- un pugilat, ,ei tes 
agents n'étaient intervenus. 

»  mtm 

Deux bourreaux arrêtés 
ILS MARTYRISAIENT UN PETIT MITRON 

Auxerre, £3 janvier. — Sur une déclaration 
anonyme accusant M. Mathieu, boutonger à Mo- 
neteau, de maltraiter, ainsi àue sa mère, un 
enfant de quatorze ans place chez ■ eux comme 

^„;«, ««^" la HuSrwinco pst indisTiensable mitron, la .Dolieé a trouvé cet enfant, Marcel 
mais q«e la dépense est "f^^"brf'o Hornebeck, sur de la caille, dans le grenaer, le 
au salut de la Patrue, oublient de dire ^j^^ «j^ért de plaies, 
où on prendra l'argent. Il eût été cepen- I    Transporté a l'hôpital d'Auxerre, Hosoebeck y 

lF^iS£ït?Tt£.tSiï£Si 'ifflSV-— «...•—*   . 
mortei que présente pour le pays la dé- 
population, il faut consacrer à le com- 
battre les ressources que laissera dis 
ponible là suppression d'une, dépense 
au-preniier chef improductive : cedle qui 
est affectée à l'entretien des armées per- 
manentes Prenons pour l'œuvre diçi vie 
l'argent qu'on dépense pour l'œuvre de 
mort. 

Mais voilà! ce raisonnement ^rée un 
cercle Vicieux. En effet., il faut beau- 
CT>uip d'enfants, c'est, pour fairt beau- 
coup de soldats. Le jour oiVil ne faudra 
plus de soldats, on n'aura plus besoin 
de beaucoup d'enfants. D'où il est logi- 
que de conclure que le jour où les hom- 
mes seront assez « éloignés de la bête >> 

REPOPULON^S— 

pour supprimer les soldats,  ils auront 
^"MTpinïrd- ersësVolTègues, "toutTh . gagné une *ameuseJournée. ^^^^ 
feconnaissant que cela coûtera fort checi- B. YERMEERSÇB. 

Genève. 23 janvier. — Mme Combaz, mère 
de 14 enfants, s'est péndué hier de désespoir 
au village de Marly, près de Fribourg, parce 
que son marine* deux de ses fils étaient sans 
travail et quelle était sur le point d'être expul- 
sée de sa maison. 

Elle avait fait des demandes pour obtenir un 
autre logement, mais aucun propriétaire ne con- 
sentit à recevoir une b.uesi nombreuse famille. 
Les enfants découvrtrjent son cadavre a leur 
retour dé l'école. 

OHE PLOIE DE BILLETS DE 
BérUn, 23 janvier. -»- Les -habitanSs de Memel 

ont été récemment sarptis par une véritable 
averse de billets de banque de 1000 marks, qui 
s'abattit sur leur ville. Ce fut, pendant quelques 
instants, une course foUe des habitants de tout 
un quartier. Oa suppose que ces bàUeta, produit 
d'un vol, furent précipitamment abandonnés par 
leur possesseur et dispersé» par le van*. 

LES KÉMALISTES ONT PRIS 
L'OFFENSIVE GENERALE 

Rome, a3 janvier. — On mande d'tskisb.ehir» 
A la date du  i4 janvier :     ' 

Le ia janvier s'est terminé un âpre combat 
entre les Grecs et les Kémalistes» 

Le combat, qui a duré trois jours, s'est dé- 
roulé entre Riledgik. et Eskiskehir, sur la voie 
ferrée  Ck>nstantinople  Bagdad. 

La défaite des Grecs est complète. Ils se sont 
retirés en désordre, laissant sur le terrain plus 
de trois mille morts et blessés. .. 

Un seul bataillon turc a fait plus de neuf 
cents prisonniers et a pris six canons de cam- 
pagne. .- 

Le* troupes de Kemal pacha# auraient pris 
l'offensive générale contre les Grecs en Anato- 
lie et elles auraient occupé la' ville de Brôu*se. 

<»■  **—- 

Sept lions contre deux hommes 
Valence, a3 janvier. — Sept lions d'une mé- 

nagerie ambulante étant parvenus à sortir de 
leur cage, attaquèrent un garçon de la ména- 
gerie; celui-ci aurait été dévoré «ans l'interven- 
tion du domptaigr qui dût soutenir une lutte 
terrible pour fSffe rentrer tes fauves dans 
leur cage. Le dompteur et son aide sont griè- 
vemeat blessés. 
^ 1 . ;  «I» — — 

fie Crime de «Sirocco» 
ON A ARRETE A NANTES UN ROULONNAIS 
QUI ASSASSINA UNE MERCIERE PARISIENNE 

Paris, 23 janvier. — Des agents de  la noliee 
judicatre ont arrêté aujourd'hui à Nantes, Augus- 
te Victor Bodart, né le 9 décembre 1883, à Sou- 
logne-sur-Mer, demeurant à Paris, rue Perdon- 
net, où il sa donnai* pour bijoutier, et auteur 
de l'assassinat commis, le 8 janvier dernier, sur 
la personne de Mme Vve Sutter R. de Château- 
UorKHra..  C'est un ancien repris de  justice, qui 
a- fait son service dans les bataillons dlAfrique 
où il était connu sous le nom de (Sirocco)".  Il 
avait   à   Paris   une   maîtresse surnommé   Nini, 
qui l'avait quitté te" 23 décembre  dernier, a la 
suite   de , brutalités   qu'il   lui   avait   infligées. 
P'eu d© jours après, il était sans argent et c'est 
alors qu'il conçut le projet d'assassiner la mer- 
cière. Aussitôt après te crime, de fortes présomp- 
tions de oulpebilité avalent pesé sur lui et son 
départ précipité ne fit que les acerpitre".   U .re- 
vint, quand même peu après a Paris pour re- 
ohercher une chienne qu'il affectionnait et qu'il 
avait/donnée en garde à M. Barthélémy, enca- 
dreur, rue Philippe Gérard.. Ce fut la une prise 
pour te poîSce qui  suivit  les traces du nwnr- 
trter d'abord a uMens, puis a Tours, et enfin 
à Nantes où il vient d'être arrêté. 

Le meurtrier a fait des «veux, ii a fait con- 
naître notamment qu'il avait jeté- les titresvoîés 
à la mercière dar«s-un égoût à- Paris, pour éviter 
des négociations qui l'auraient fait découvrir. 
——;- : •«»•— i—■ " 

Hou, lion, le satyre^ ! 
De violentes manifestations ont marqué Tec- 

quîttemiant d'un commerçant notable dTSvreux, 
oair la Cour d'assises de l'Eure. 

L'inculpé, accusé d'attentats a la pudeur sur 
deux fOUettes, fut hué par la foute. Le jury et 
la Cour furent également insultés par de nom- 
breuses Personnes massées au fond de la salle 
et l'ordre n'a pu' être, rétabli, malgré que le 
président ait ordonné l'arrestation- des princi- 
pwuoc  m-anifestants. 

La sentinelle de garde à la porte, fut impuis- 
sante à disperser la fouie» qui' attendait la sorbe 
de l'accusé. Celui-ci s'échappa par vue perte 
donnant sur une rue déserte. 

LA Légion  d'Honneur 
au " Poilu v inconnu 

UNE MANIFESTATION .. _ 
D'ANCIENS COMBATTANTS 

Paris, 23 janvier. — ;A 8 heures, c© matin, 
un «nxjupe d'anciens combattants voulant obte- 
nir de la Chambre des Députés une proposition 
de loi tendant à donner la Légion d'honneur au 
Soldat inconnu, a déposé, au pied de la palis- 
sade, sous l'Arc de Triomphe; une grande cou- 
ronne de bronze faite de deux branches de chêne 
et de laurier entrelacées. 

La délégation avait égalemmt apporté un mé- 
daillon en vçrrè bombé dans lequel se" trouvait 
laVCroix de la Légion d'honneur, avec un, large 
rub&n rouge. Sur un petit ruban tricolore, on 
avait mis Pinscriptioû suivante ; « Pour réparer 
un oubli ».   ' 

Le gardien de l'Arc de Triomphe a porté cette 
palme et le médaillon dans la chambre où repo- 
sent les restes du Soldat inconnu. 

ri 1—ii ù -»♦»- —-■—' 

La modestie d'un nouveau riche 
IL NE TENAIT PAS A FAIRE SAVÔttï 

QU'IL AVAIT FAIT 2 MILLIONS de BENEFICES 
Sur commission rogatoire de M. Laugier, M- 

Daru, commissaire aux délégations judiciaires, 
à arrêté M. Emmanuel Dreyfus, directeur et 
propriétaire des Etablissements métallurgiques 
de la Franche-Comté. M; Dreyfus possède des 
bureaux, avenue dé Wag-ram, 76, et une usine 
aA'ènue Marceau 4 Gourbevoie, où se fabriquent 
des outils mécaniques.       ,■ .       _, 

C'était avant 1»14 un modeste industriel, dont 
les affaires  s'agrandirent  pendant  la   guerre.- 

Le fisc n'a reçu de déclaraions; de sa part 
qup pour des sommes variant de 20 a 4auuu ir- 
nar an. Or, les témoins déjà entendus et 1 exa- 
men sommaire de la comptabilité prouvent que 
M. Dreyfus a réalisé et dissimulé plus de deux 
millions de  bénéfices. 
. M. Daru a saiSf 600.000 francs en espèces et 
valeurs dans le coffre-fort de 1 industriel et ce 
dernier  a été envoyé   au Dépôt- 

-      -■ :      —«»' 

Les Mineurs du Centre centré 
la dissolution de ISLC. G. T. 

Moulins, 23 janvier. — La Fédération des mi- 
neurs du Centre, qui groupe 19 gynd'icats, a voie 
un drdre du jour protestent contre le, jugement 
de dissolution de la C. G. T.j et invitent le gou- 
vernement à soulager les fam« les-des-chômeurs 
par des secours et à exonérer de la surtaxe jes 
charbons intérieurs, pour permettre l'écoulement 
des stocks et la reprise du travail. 

«!»■ 

Les anciens prisonniers de guerre 
ont créé leur Fédération Nationale 
M. PASiJUAL, D^^DUNOÊ^ ^^^ 

Paris, S!3*janvier. -«■ Le Comité des Associa- 
tions de prisonniers de guerre, ^éum.'cet «gte- 
midi, souTte présidence de M. Poîtter^w^^ 
de la Marne, a procédé à la nomination du 
ConseU d^nkiistration de la Fédération NaUo- 
iiate   des   Anciens   Prisonniers  de   Guerre-de 
FlOnteeté élus : président, M. Pasqual, députe 
du Nord ; v^-présidents, MM. ^ttevin^bpute 
de teu, Marne, Thomesset, de Pans, Autubert, de 
Toulouse ; secrétaire-géinéral, GULIIOIS, du w- 
tere : secrétaires généraux adjointe. Gargot, de 
Château-Thierry, Dreyfus, lu Nord X tr^f°^er 

général adjoint, Froment, de la fraf^-if^H;, 
Puis, le Comité exécutif a adopté Tordre du 

jour de clôture suivant : ,---;...-...V'/ 
<. Les déïécués des Fédérations ef Asscorafaons 

d'Anciens Prisonniers de Gu»rre, s'ircsoirant deg. 
sentiments de camaraderie, des souffrances com-i 
munes suivies loin dé leur Patrie et lo^n dete"1" 
foyer, s'inspirant aussi de la nécessité de créer 
une unité d'action absolue pour faire triompher 
leurs revendicaWoris, décident à l'unanimité de 
créer la Fédération Natsonate des Anciens pri- 
sonniers de g«erre, et après avoir nommé le 
Conseil d'administration de cette Association 
qui doit grouper plus de 20.000 membres, se sé- 
parent en Rengageant à unir tous leurs efforts 
pour conduire au succès le drapeaiu de la Fédé- 
ration Nationale »« «        * 

et Cabaretiers 
.       »■—fcj 

:: Une lettre du Syndicat dm 
Débitants à propos de la dimi- 
nution du prix de /a Bière.   :: 

Nous avons reçu die M. Grapet, (prési- 
dent du Syndicat professionnel des Ca- 
bareters et Débitants de boissons de 
Lille et banlieue, la lettre suivante, qua 
nous publions bien volontiers., en lais- 
sant le champuibre à la réplique, si eJl« 
se produit : ' 

■• Ll-fle,  te  23  janvier  ïgan. 

(Monsieur  le   Rédacteur   en  chef 
-du « Réveil du Nord», 

Le «.Réveil du Noua >x de ce jour publie une» 
tettpe du Syndicat des Brasseurs du Nord, cm 
réponse à l'article de votre excellent collabo- 
rateur, M. E. Potvent, car u le 8 janvier, sous* 
le  titre : « La chope à d'eux sous ». 

Nous nenis étions fait scrupule d'intervenir 
dans cette question qui, à priori, ne paraissa** 
intéresser que les brasseurs seuls, mais pute- 
que ces derniers mettent les débitants en» 
cause, je vous prie de vouloir bien permettra 
à leur organisation syndicale de. mettre te* 
choses  au  pojnt. • -    . ; 

Nous vous donnons d'abord cirdessous com-4 
muni-cation de deux lettres échangées dans ce* 
derniers temps entre le Syndicat des Brasseurs: 
et nous à propos de rabaissement du prix dey 
la bière. 

Deux documents 
A la date du 6 janvier courant, le président»1 

du Syndicat des Débitants écrivait au Syndicat* 
des Brasseurs : 

« A différentes reprises, notre Syndicat es*^ 
intervenu prés de vous pour protester contre»' 
les prix appliqués par les Brasseurs de !a région. 
Vous nous avez d;onné lesi raisons qu* vous for-' 
çaient à nous imposer les tarifa actuels, tont enr 
regrettent que les oiroonstjances ne permettaient 
pas à la Brasserie d'appliquer jn prix*moin* 
élevé. 

Aujourd'hui, il semble bien qua la baisse s'ac- 
cenkie chaque jour. Les matières premières in- 
dispensables à la Brasserie, de même que te 
combustible, sont en décroissance, de sorte 
qu'il n est pe& teméraiire de penser à une baissa 
prochaine du prix de la bière. 

, Au surplus, la réclame intense faite actuelle- 
ment par une Brasserie coopérative de Lille qui 
assure une ristourne importante 4 ïa rqprieoe, 
ajors qu'elle fabrique die la bière à 4 degré»? ** 
la ristourne également importante faite par cer- 
tains brasseurs'à leurs cuenUs l£>res, jncSten* 
nos commettants à penser que tes brasseurs tte 
Lille pourraient aocoirtiter,.dfune façon générale, 
une différence de prix, qu'ifte ocosBntenrpar ail- 
leurs, sous le ma«*teau dtr te cheminée. 

En coniiéquenieie, nous vous serions très obfigésf 
de nous fixer sur les intentfcos des Brasseors à* 
cet égard, pour l'avenir.* 

II est bien entendu que notre Syndicat enn- 
ptoiera tous ses efforts pour faire profiter te] 
consommateur de te baéase qui serait conaenfae 
par les Brasseurs, à condition toutefois que cette I 
baisse soit suffisamment importante ». 

En réponse à cette lettre, le Syndicat de» 
Brasseurs écrivait, 1-e i5 janvier, au président» 
du . Syndicat des  Débitants : / 

« Nous avons l'honneur de vous accuser rfc; 

ception <le votrg lettre» du 6 janvier. 
Lé Syndïoat des Brasseurs partag& entièrement 

l'opinion de Messteuirs les Débitants sur le très 
grand intérêt que présenterait aussi bieA poi*> 
le;s 'fabricants que pour les détaillants, Wie di- 
mnnftition notabte du prix de vente de La bière. 
Il partage leur espoir de pouvoir obtenir ca 
résultat dans un avenir prochain, lorsque la*. 
baisse des matières premières et des charges» 
(baisse qui n'y est encore qu'une perspective) tel 
permettront. 

Cest du reste spontanément que le Syndicat) 
de Lglte a toujours modifié ses tarifs, dahs l'in- 
térêt de la cKentèle, notamment en 1919, où uni 
baisse de 20 % Sut pratiquée. Ce précédent vouf 
donne ra.ssuranfe que nous diminuerons nofrî» 
tarif aussitôt que cfe> sera peesitoie. Nous pour^ 
roaxs le faire d'autant ptus utilemenï que Mes* 
sieurs   les   Débitants   conaentfermt  ft   dlininuerj 
le prix de vente a la consommation die façon, &4 
voir s'intensifier eu  la fois la produotten et  te. 
consommation ». < < 

Quelques chiffres 
Donc, k la date du i5 janvier, les brasseurs' 

considéraient la baisse comme impossible.Quel 
facteur est intervenu du i5 au1 ai janvier pous . 
les déterminer à baisser leurs prix de 5 francs 
rhecto ? C'est ce que nous allons examiner.) 

Tout d'abord, il est absolument inexact qua 
ce fut « spontanément » qu'une baisse de ao fr.( 
à rhecto fut pratiquée en mai 1919. Les bras-* 
serurs, à cette époque, y furent contraints pari 
la campagne énergique que -mena le Syndicat 
des Débitants de Boissons de Lille contes 10 
Comptoir d'Achats des bières qui éteît une 
cause d'enchéri ssement du prix de la bière. 

Cette campagne porta ses fruits. Le «c BéveiÉ 
du Nord », à cette époque, avec son objigeancer 
habituelle, publia maints articles sut la qu«s> 
tion. 

Devant le» protestations qui s'élevaient dan»»» 
toute la région, une baisse de^iï francs l'hcctcr 
était   consentie   le   7   mai.   Ensuite,  à   la   mortà 
du  Comptoir,  décrétée par  te ministre de l-'A-j 
griculture  le  1er juin   1919,  une entre..Dawsa| 
de 9 Ifrâncs était pratiquée, J 

Lés ■ débitants  baissèrent alors leurs prix «taf 
Vente et te consommateur profita ainsi en tc-j 
talité de la diminution de prix qui  leur *terî( 
consentie. • - m A 
,_Entre   temps,   nous   nous   étions   cuufenués 

au vdiu exprimé w la  Commission des  prix^ 
normaux en baissant le prix du litre à ettnpor-* 
ter  de  dix centknes.     * _^ 

La bière a, depuis, subi une nouveite hauss* 
de i3 francs à lliecto, qui a provoqué un relè-- 
vement des prix au détail. 

Aujourd'hui, les brasseufs conseatea» un^ 
baisse de 5 franes à l'heeto dont nous ne sonM 
mes pas avisés officiellement et dtee«»t *«x< 
débitants de faire un sacrifice de* ao à a» WJ 
l'heeto.   On  n'est pas  plus  aimable I ■ 

Le   Svndicat   d/te   Brasseurs   va   «nV^f^S 
prétendra "encore   que   c'est   « spontanément»; 
qu'il  pratique   cette  baisse.» alors  qu M   ^«* 
contraint par la décision qu'ont prr» &**$»£< 
brasseurs  plus scruputeu* d'appliquer ^à  len£ 
semble de leur clientèle un «nf q»e. d «t1**, 
brasseurs   moi»s   honnêtes   pratMTOaient   ***£-■ i 
aient — comme nous le^^ disons d*ns l*^t^*j 
ci-dessus — sy«*s le manteau dej* cheminée, i 
à teurs clients libres de 1°^*^™?.-.    -^J 

Nous nous  sommes  *o...iours ipcl «»^"^j 
ont teit  valoir les raison»» 

■a»— 

Le pfculE dr; prlsminlers nwts BU captivité 
LEUR FAMILLE  k* A DROIT 

Dans une lettre adressée «aux sénateurs de 
,1'AJirlr; te ministre des Pensions indique que 

*te droit au pécule de 1.000 fr. est ouvert aux 
ayants-droit des prisonniers de guerre déoédésen 
captivité, des suites de blessures reeues ou d af- 
fections contractées au cours de la campagne, 
des suites de mort violente survenue par le fait 
de lîenneml ou des blessures reçues du fait.de 
l'ennemi. Les droits à l'allocation renouvela- 
ble sont ouverts aux ascendants des militaires 
décédés en captivité des suites de la grippe. 

mafatten de teursvi tes  brasseurs nous' Bgj»».-* lenrai 
crai militaient en laveur *"* '"""   _^   .«_.*» 1 
?rix. Jamais nous n'arôûs discUt* te^cj«re* 
qu'ils nous soumettaient, V^^^J't^J 
paient à notre compétence ei que lioffl^estt-i 
mion« que c'était un domaine qui ne nous a». 

^ll^es? d^nc pour le ^«^^^^iTS^^ 
viennent eux-mêmes aujourd hui s ériger ert 
censeurs de nos commerces et nous obliger » 
an sacrifice de o fr. ao au filtre, alors qu iM 
n'en consentent qu'un de o fr. o5. 

Où ont-ils pris que nos charges étaient aUM 
gées ? §i c'était vrai, le^ leurs n'amratent-elteé 
diminué  dans les mêmes proportions 9 

En réalité, de sacrifice il» n'ent font «ucuiti 
La bière, disent les braeséurs^ est «a co* 

t 

  — 1^^^^^^,^*^^ 


